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LOYD GEORGE TRINQUE AVES N. R
HEAST

Le “premier” anglais en train de donner l’accolade

à tous ses anciens ennemis.

Lloyd George peut avoir d'autres défauts; il n'est
pas rancunier. Ses ennemis d'hier sont ses amis d’au-
jourd’hui. Ses amis d’hier, s'ils ne sont pas ses enne-
mis d'aujourd'hui, à cause de son bon naturel, eh bien!
il s’en soucie comme d'une chique.

Il aime Lenine, il aime Trotsky, il aime Tchitche-

rine; qui sait si demain il ne tombera point dans les
bras de Wirth et de Ratheneau?

William Randolphe Hearst, accompagné de sa
femme, voyage actuellement en Angleterre, et malgré
que les dépêches nous disent que le peuple anglais se

montre très froid à leur égard, Lloyd George n'a rien eu

de plus pressé que de donner un lunch en leur honneur

: Downing Street,
I.'anglophobic de Hearst est connu des lecteurs de

‘“L'Autorité”. Avant la guerre, pendant la guerre et de-
puis la guerre, Hearst n’a cessé de vitupérer contre Al-
bion. Ici, au Canada, l'entrée de ses journaux fut mé-

me interdite un temps par la censure,
Aux Etats-Unis, les lecteurs des journaux de

ë

L'OEIL DOUBLE DE!

 produit par nos lois li-
bérales de prohibition

Un Américain multi-mil-
lionnaire (ils sont comme cola

|

Lersaue les juges prennent une
50 millions aux Etats-Unis), Frasse retraite, le moins qu'ils pour-
prohibitionniste tris ardent... “Mlent faire serais bien do re
pour les ouvriers de son usine, 47¢ jurement dans les causes qu'ils
était venu à Montréal avec son
fils, grand garçon d'esprit lo-

| gique, auquel son père ne par-
ile que sur le ton biblique d’un . ep ;
pasteur au prêche. tro l'affaire des avocats. mois
Grâce à nos lois libérales de “°YP sr ça ne fait pas

prohibition, le père et le fita 9e" plaideurs.
purent s’asseoir à un bon dJi-
ner arrosé de champagne dang
le restaurant fashionable de

{l'un de nos plus luxueux hô-
tels. Mais le pore, qui avait D ;
besoin de justiier cet uccroe Vegas cavil leLe , men 47 . érande que nous avons connu
au catéchisme préché par Bil- Montréal, à l'ancien Palais Royal?
ly Sunday et Pussyoot John-, œe ’
son, parla de la sorte à son
rejcton :
-—Mon fils, il n’est pas be-

‘soin, à l'étranger, d'être aussi
;sobre qu’un juge où ae le fils
d'un révérend, bien que j'aie
vu plus d'un juge et nombre
de fils de révérends absolu-
‘ment saouls Un gentleman ne
doit pas craindre de boire du
: champagne. Par exemple. il ne
doit jamais se griser: il doit

Grenades
Poe

ont entendues.

+ +

à

+ + 
une bourse de $400,000 pour

nouvelle

une

rencontre

Louis
o
a

même

Si oui, il est fort capable d'offrir
la boupse, mais nous nous deman-

dons comment il pourrait la trou-

ver.

 
+ + *

Un monsieur fort en peine de se

choisir une etiquette politique est

l'exepremier Norris, du Manitoba.

ren-

Décharger le délihéré fait peut.

l’affaire  Ce promoteur français qui offre

 

M, Perron ou M. Taschereau

 

Lequel des deux l’emportera, du premier qui nous
annonce des élections prochaines, ou du se-
cond, qui jure le contraire?

 

LES PARIS SONT OUVERTS
 

(Du cor. spée. de ‘T’Autorité”’)
Québec, 3. — M. Perron dit oui, M. Taschereau dit

non. M. Perron passe pour être un gros canon, Un trés.
gros canon dans Je cabinet dont M. Tuschereau ezt le
|premier ministre.

Carpentier -; “Nous aurons des élections provinciales prochaine-
ment”, annonçait M. Perron, ajoutant, à l'adresse ces
libéraux: “Tenez votre poudre sèche.”

“Des élections? I me semble que voilà deux fois
que je déclare qu’il n'y en aura pas. C'est suffisant. J'ai
bien plus peur des maringouins que des bleus”. (M.
Taschereau, au représentant de la “Presse”, jeudi, ler
juin).

Que va-t-il arriver? Un schisme dans le cabinet 7?

L'un et l'autre. M. Taschercau et M. Perron, se sont bien

avancés pourreculer.
M. Taschereau se trouvait Inà pêche, sans

‘loute en butte aux attaques des maringouins, lorsque

M, Perron, tout en ne professant pas crandre les “bleus”.

 
 

Pourquoi “beurrer” nos rues
avec un ragout sans nom ?

Remplaçons le résidu de pétro'e par l'as
phalte de roche

 
Jamais la neige en se retirant le printemps, n'a Jdécou-

vert a Montréal des rues aussi dartreuses quecette année. Cela
trent ace que Ta ville, an heu de construire des pavages parma-
nents, au Vrai sens du moto ne nous donne en realité que des
pavages temporaires, =1 teInporaires même qu'on en voit ex-
duber des plaies béantes deux où trois années apres leur acheve-
ment,

Aussi longtemps que l'on se vontentera de résidu de pé-
trole bouilli, au heu d'asphalte naturel, qui est Fasphalte de
roche, on n'aura que des pavages pour rire. et territlement
vouteux du fait qu'il leur faut des réfections constantes,

Le réstiu de petrole, il est vrai, coûte moins cher que
Fasphalte naturel, mais quels gaspillages faits au nom de l'écos
nome! pourridt-on s'écrier en parodiant l'expression histo-
rique: “O0 liberté, que de crimes on commet en ton ten”

Ceux que sont allés en Furope ont vu et remarque. dans
toutes les grandes capdtades, à commencer par Paris, ces den
dides et durables pavages coustraits en usphedte de rot, et

 
Hearst sont surtout d'origine irlandaise et allemande, ‘savoir s'arréter à temps. On comprend qu'après avoir tras). zo in désir de l bhatt n Lard sur i

UM : 25 y y “—C’est bien, mon père, ré- Or "7 témoigna du desir de les combattre sans retard sUr te
= gens sympathiques à l'Angleterre. Que diront-| PINON ere, Yes; ie 917, € voir: : ; sauvé

lous gens peu sympathiques 8 Q ti Laurier en 1817, ed apres tete contrôle du commerce des liqueurs, que M. Sauvé veut
ils en apprenant que leur pontife s’est “aplati” devant pondi le jeune homme,Mais, favorisé de toutes ses forces la pro. , }

* uh 4 oy ‘et ‘ friies-mol. comment’ sait-on pinion, il soit difficile pour lui del soustraire au gouvernement, et lança un appel AUX ars roles dont ont éte extraits une vingtaine de sous-procduits et
le “premier” anglais! : qu’on est gris et qu'ils est le See on ee

| . ° , om dé s'aprêtens E le 4e dire libéral. ‘mes. ; ; ; ; ‘ june revient qu'a STO0 la tonne au trast gui le hai ver | 315,

Hearst n'a pas fait seulement profession d anglo-, “—C'est simple, répondit le ca Répéter emphatiquement que les elections n auront®a part l'indemnité pour détention dans les Wagons-réservoirs:

phobie, mais aussi de la démocratie la plus pure. A père. Il faut s'arrêter quand ‘pas lieu, commele fait M, Taschereau, c'est désavouer; «i ta Ville dis-je. au lien d'acheter

l'heure qu'il est sa candidature se trouve de l'avant au M. Perron. et l'influence de celui-ci, dans le distriet de. asphalte de rente,

poste de gouverneur de l'Etat de New-York.

qui tpres 10 ar< d'Usare se passent <roore de reparation
Ste Ville, an lieu d'acheter un res ir de dhifférert- pé-

e< ragout  achetaë un
un <eritatde asphalte de roche de Gnalité

superieure, comme exigent Pauis, Bruxelles, Berlin, Vienne,

Au cours de la visite organisée

Re _. ar la maison Versailles, Vidricaire,

Ainsi ‘vous voyez ces deux Boulais aux usines Caron, de la’

femmes en face de nous, il Longue-Pointe, nous vimes un sprc-

on commence à voir double. p

Montréal surtout, serait susceptible d'en souffrir, à

Le 18 mai, l'*Evening Post” annonçait le prochain faudra vous arrréter de hoire
quand vous en verrez quatre.

tacle peu banal:
moins que le premier ministre et son bras droit, M. Per--

ron. n'en viennent à une entente, n'adoptent un moyen
ete al en coûterait de SA0 à 833 la tonne aux citoyens, muis ils
en auraient pour leur argent. Ils n'auraient pas à fouiller leurs

départ de Hearst. sa future présentation au roi d’An- ‘4alors, répliqua le jeune + + # terme. par exemple: les élections à l'automne. poches toutes les deux où trois années en vue de continuelles vé.

gleterre: sous les auspices de lord Northcliffe, et en homme, mon père, ju crois M. Dorion, rédacteur à l"Ac- Que les élections aient lieu avant la prochaine sés-, tections, ’

concluait que l'événement pourrait bien avoir une ré qu'il ami le vous arrè- tion Catholique”, de Québec, en sion, et M. Perron aura gagnela partie, Que nos députés: N'importe quel ingénieur sérieux se fern un denn de

percussion fâcheuse sur l'avenir politique du farouche formes etfee da fn eadevant lenlonnenux am aient eneore une fois l'opportunité de rever sur la | far; demontrer aul n'en coûterait pas plus cher de construire nos

pamphlétaire, appuyé par Tammary Hall, en a qu’une.” : queurs. laise du cap Diamant avant de se plonger dans la tour-y pavages, qui nous coutent avec la saloperie actudle $150 la
ls sont comme cela  plu- ‘mente électorale, et M. Taschereau lui aura damé verge, avee de Vasphalte de reche, car il ne faut pas oublierle

pion. Les paris sont ouverts, Déjà on s'organise un peu
II avait l'aip de dire: “Ah! plit. partout, ce qui semblerait classer M. Perron favori.

lau ciel que nous eussions une ins- }

tallation comme celle-la A Qué-'

d'huile de Gênes, DANS LA CAVERNE DES bec!”

40 YOLEURS

L'avenir rendra, comme d’habifude, son verdict. sleurs Amérleains qui volent 4% 4
De retour Hearst prouvera si oui ou non, il a été influ- double lorsqu'ils viennent à
encé par la table de Lloyd George ct les splendeurs de: Montréal,
la cour de Saint-James.

Sorti joliment abimé du puits
Lioyd George essaie par tous les moyens de se refaire,
une situation. Il ne perd pas de vue les élections pro-,

. s’il peut se rendre jusque là.

que l'asphalte v'entre-que pour 12 pour cent dans le cont d'un
pauvage, le reste allant aux fondations. à la Man d'oeuvre. ete,

pee ereeee Ft si l'on tient compte que. la durée d'un pavage dépent =ur-
. o 4 «ae | tout de la qualité de sa couche de surface, chose facile i com.

La conference Mon Encrier Ï prendre, on s'étonne que nos administrateurs ne comprennent
, | pas mieux Pinteret de la Ville

€ Washington Recueil posthume d’études, L'asphalte de roche n'ést pas nouveau à Montreal. Rue
et d'articles choisis, pari Saint-Hubert ot dans St-Cunegonae,
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Eet-il vral que la caisse de l'A.

C. J. C. avait cté confiee À la mais sjuartier
er

 

jreut
La Bourse n'a-t-elle nom- ton Fairbanks et Gasselin pour spé-

chaines ! 4 ? des bu- ““!stion? La limitation des arme- Jules Fournier voir des pavages constrints avec de cet asphalte of que 25 an.
’ : mé un Inspecteur des bu- , 2 s. : Nees d'usure n'ont pis éntames. N'est-ce pas qutovable livL'AUTORITE. | reaux de courtiers que # #4 ments n'a encore été si 0 (tsune ment OUTANES pas 1 he que,

’ , , peur une difféerétce de DO cents la vere, en cont pe by rachis
ma = gnée que par les Etats: ] : 

 

La fermeture des salles de danse
est insipide

 

: pour la forme? L'avenir
le dira.

mu 1

Deux journaux ont dénoncé,
hi Montréal, les tripotages, les
saletés sans nom qui se com-

Alors la spéculation dat étre on

ne peut plus malheureuse.

+

Les mliheureux accgistés en ont

pris, hein, un de ces lavage; bien

Le premier volume de "Mon
Enrier”, par Jules Fournier,
recueil posthume d'etudes

d'articles choisis, pretace par
M Olivar Asselin, vient de jae
raitre,

Unis. Sommes-nous

une nation?

—

et

Rien le plus rigole que

d'entendre les journaux enne

uctuel,

L'Autoridte Wet sc aucaene nt prevonitsrr toire re: telle

mavque d'asphaite Fille plice <o_ caeat quus Laut, l'intéret
de Potre Vifie avant tout!

Par quelle abetvatoon CeBRder SU Shoes à Chouerer"”

 

—— {mettaient à la Bourse. 11ufa. conditionnes, ; f ‘anter | (Cest A la piense soll inde es Pues avedu residde petrole ged Reis poux ou avoir,

. . . . rite fut de ceux-li. Quant AUX de 4e + mis de la A ran PRN vod Ame Jules ere ro Peer une PES dterence Ce Croat 3 *trauitqe ile ow . xcollents rés ats «lu con nous Vogis ve 1 ‘ ‘es r ’ i i i: Pourquoi nous, qui nous disons des Latins, ÉCoutons-! quotidiens, ils sont trop gras- excellents résultats de La con ! i. evan ve recu Hh HPVrsenents dis phate of nen vn boule à One
; , . . sement payes... eon annonces Les bexeurs sont devenu, autant ference de Washington. afin telle apparent typographique, 4 l'ueure a tuelie à .

i . Qu . : : . . .. ; ’ us n vs : tga! : à che Tilo tie ros ali Jey lta nos

; nous les puritaîns ? et autres choses iton... pour 9¢ petits saints de mieux deplorer le fiasco de nt ACLS NAL ants PIE ARC I aebotitses perManebts  Avons | ne te ne a| déplaira à MM. les courtiers de 2 4 . . les merites Ltteraires aftendn : H AREER rh id are- verras
¢ . Après chaque faillite cet hi oF de ta conférence de Genes, don que le temps nods falsint de hents el ces debourses Temetires

Le consefl municipal à déjà adopté quelque chose de ver, nous v lisions que velle-là Jim Jeffries préche dans les ils rejettent la responsabilité fut, mals que nous acceptons CIVIS: mieux quele règlement fermant les salles de dansn le diman- était prévue. que personne n'a- temples. sur M. l’oincaré, un toute confiance, ls repuita-,

; che et à minuft les fours de semaine, vait été pris par surprise. qu'il … % Par la conférence de Wash. nt a utotoy sommetlle dans es proces i A. . . ii à neu nyhe ne fallait donc pas s'alarmer ; î ‘ands Etats se ANT osussposolteement CTADSSSErbaux dn Éons si «MN 5 ;: La preuve en est qu’il n’a reçu jusqu'ici à peu près que allait donc pas s'alarmer Et Jack Dempiey est qevenu MELON cing grands Bats se que la fortune de Rochefolley verbaux du Consel plusieurs MONTS cles quepour l'avenir, Prévi i prey f
| ; , évision limi- sont engagés à limiter leurs semaines, meme quelques mois,Nous v reviendrons,les compliments de Ja Lord's Day Alliance, et ce n’est pas un

hommage dont puisse s’honorer un corps imbus d'idées pro-
d'Allemagne absolument scandalisg .

5 € armements navals: les Etata-
‘Unis, "Angleterre, le Japon,

tée a quelques
pistonnés

amis dûment
d'avance, car des

Lette commission d'embelhsse.
ment mourut un jour parce, certains hommesd'avoir vu des femmes mettre les

 

5 . i Pace AMEN ; gants. ; ; . : ; . A .
gressives. centaines et des centaines de ‘Ja France et l'Italie. M en dib ds que celut que s'éett était consti- aa

11 est heaucoup plus facile d’entrer dans les sentiers tor- polite spécalateurs = firent’ ue + Or, savez-vous combien de oms pu | on 3 tue le père. l'échevin Sansre-; Telles sont les betes, qui ne
; ; A pincer dans chacune. N’était-c . | ces Ft: à + si. sy dasgr . . EI .

tueux du puritanisme que d’en sortir, Les empêcheurs de dan- DAS précisément pour fesuge “JiAllemagne, déclare pa ban] CCE Mats, avel Le paant a si] of ae pret, Fours Le la eus cui. rechignent pas devant un3 ; . ae i $ wiséme : les gar- ; ! : ac 5 » > ; volenteé qu’: talent ses -
| ser en rond tiennent bien ceux qu'ils tiennent. La métropole dul der au piège qu'on faisait pa Jack, gst le pays le plus immoral de 5nel? Unseul Tos oyi et p US CSIIC GS; ogre ï a su PTE la tu , verre de vin
| ° . ea : alSait pa- a conclu? Un se s Etats- s € Wa Ne : Ck : .

Canada en devra rabattre de sa prétention d'être Ja Mecque| rade, en attendant le déclie fi. l* terre Sans doute qu'il leur était A net. —_
de l’Amérique, si elle épouse les idées de ‘“Pussyfoot” Johnson nal d'un si bel optimisme? * + % i difficile de ne pas donner l’ex- De grace, amendez-vous. Soyez Un peu moins pudi- Les animaux aiment-ils boi-

i ou de “Billy” Sunday, id nti déve r SIÈRE DTÉ- Que penseront Jes Allemands, qui, CMPle SUT ce point, puisqu'ils MM. les échevins. bonds à l'égard des salles de re du vin «t peuvent-ils s’eni-
i . : 45 . . . sidentie] . €. Simpson’ 39° ° À ra vai OV * les autres + Lee me anse s pères cons. vrer” < | it
; Le nouveau reglement édicté par js Ville intervient Garland ¢ Je He Simpson ont toujours pose à la vertu? , avaient covaque les autres. ; a TT. QT danse, MM. ne: peres cons. \rer” Oui. s1 l'on en croit les

: d la vi ivée du citoy dont il viole la liberté individ 3artane coînt} le une Jnnnova- i Seulement. ...... seulement. le Conseil municipal adopte. crits, et un pea plus respectu- nombreuses observations fai-
: Ans la vic privée du cit À en, n vinle hey € nc rvidu- tion qui pourrait avoir du bon, Hot or ll'Oncle Sam, ge roublard, n'aja l'électricité un règlements eux de fu beauté. tes ice suet,

; elle, C’est dans une théocratie seulement que les institutions] si ce n’est. pas de la frime. La pas encore envoyé un seul dej contre les salles de danse, mais C'est ainsi qu'un chardonne.L'automobilisme passait pour

a
h
4
1
0
0
p
a
*
A
R
E

 

 

politiques et les prescriptions sociales at religieuses sont con-

fondues. Quelle affaire à je Consil municipal de forcer l’obscer-
vance du cathéchisme de ja “Lord’s Day Allance?”

Bien plus, l'intervention de ja Ville est injuste, Pour-
quoi fermer les portes des salles de danse, lorsque celles des
cinémas restent grandes ouvertes? Le conseil semblait vouloir
conserver encore longtemps ce règlement dans ses cartons. On
se demande qui fut si pressé de l’en sortir.

M. S. Beal, gérant des “Jardins Venitiens,” a parfaite-
ment xalson. Le résultat du règlement, s'il est appliqué, sera
Ja £ermeture des salles de danse luxueuses, confortables, bien
suryeillées, et Fouyerture d’un {nfinité de “trous” Nous ne se-
rious pas étonnés qu’il y ait “anguille sous la roche” de ce rè-
glement ct quo Ja large tolérance exercée en faveur des bals
de charité favorisexait les entreprises peu.... charitables de
certains ““schemers:” .

Comment -voulez-vous que du capital soit investi sur des
Heux d’amusements luxeux, qui soient des ornements pour
notre ville, cat argent so trouvant à la merci des caprices d'un
corpspublic.qui, commele Conseil, n’a pas rapporté d’argument

plus sérieux, J'Autre jour, que “minuit, c’est l'heure du som-
metil.”

Si le-Conseil décrétait que nous devons nous plonger
dans notre lit à onze heures, le faudrait-il? Un rédacteur de
l'Action Catholique a bien aussi prétendu que dix heures, c’é-

tait l'heure de la prière. Ainsf de but en blanc nous en arri-
verions à rétablir la coutume moyenageuse du couvre-feu, à 9

heures,
: FLAMBEAUta. BE Rey, RB -

Bourse a nommé un inspecteur
chargé de voir, par l'examen
de ses livres, si un courtier
spécule aves Jargent de ses
clients nu avee son propre ar-

multiplier les délits, par les chances

qu'il offre de fuir.

+ +

or . Voici maintenant que l'aviation
gent, s'il achète réellement ou Len mêle
vend les actions qu’il est char-'
gé de négocier, s'il n'assume CE
pas plus d'obligations qu'il
n’est capable de supporter.

Avant de gomplimenter la
Eourse de Montréal sue la no-
mination Je son inspecteur,
nous attends na de le voir à
l'oeuvre. Nous serions s’rpris
de voir la caverne des qua-
rante voleurs se transformer
tout à coup en grot{e miracu-
leuse où le publie boirait à la
source des millions.
Ja plus grande cochonnerie

dévoilée à la Bourse de Mont-
réal l'a été par la dernière fail-
lite celle de cette maison À. A.
Wilson & Compagnie qui. en
regard d'un passif de $700,000
n’a d’actil que son siège, et en-
core bypothéqué. dont quatre - vingt -dix - neuf

Pourquoi les handits de! pour cent devraient être sous
grands chemins qui ont perpé-; Verrous, échappent à un sort
tré de tels actes ne sont-ils! richement mérité, les uns parce
pas arrêtés? La raison en est| que leurs clients sont trop pau-
fort simple.C'est que les clients) Vres pour poursuivre, les au-
de la maison Wilson étajent tres parce que leurs clients
gensfort cossus ani auraient{ sont trop riches.

Les “‘bootleggers’’ trouvant trop

dangereuse la terrestre,

choisi la voie des airs.

+ +

En quelques Jours, les Anglais de
Montréal, ont souscrit pres de

$750,000 pour leurs hopitaux?

voie ont

“es
ma

$f + +

Combien les Canadiens-français,

en semblable circonstance
criraientoils ?

en sous-

MISTIGRIS.

 

craint de causer du tort à leurs
affaires en se mettant en évi-
dence.
De la sorte, les courtiers,  

{1ruction.

 

ses navires parle fond, etl'An-jil ne se presse guère d'adop-
gleterre ne semble pas non plusiter un autre règlement contre
bien pressée d'affaiblir sa flot-; les odieux escaliers qui enlai-
te, puisque les spécifications! dissent notre ville et en font
de deux ggrandes uintés vien-:la plus vaste chinoiseria que
nent d'être distribuées aux,se puisse voir sous la calotte
chantiers chargés de leur cons-: des cieux.

Ces * superdread-1 Certes, les escaliers exis-
noughts seront de 35,900 ton-{tants doivent demeurer jusqu'à
nes ct coûteront chacun de 5 Aice que le temps les ait réduits
6 millions du livres sterling,;en poussière, mais pourquoi
ce qui fait à peu près 25 mil}ne pas limiter la longueur et

lions de nos dollars, surtout la laideur de ceux que

 

 
Lord Ice. premier lord dejl'on s'apprête à construire?

l’'Amirauté anglaise, (rouve- Nous comprenons que beau-
rail. tres malin sans doute, d’en{ coup de paroissiens soucieux,
nettre un à notre charge. et| de l'esthétique de leur ville,
son compere lord Atholstan dej comme de leur dernière che.
Huntingdon et autres lieux, à} mise aiment mieux  eutasser
cette question: “Sommes-nous, horreurs sur horreurs plutôt:

une nation,” répond: “Oui, sijque de perdre un peu d'espace.!
nous contribuons généreuse-| Il appartient cependant à nos,

ment à une grosse marine im-; pères conserits de donner à

périale: non, si nous  n'ou- l'intérêt général préférence sur’

vrons par largement notre, l'intérêt privé. [Laisser  cha-"

bourse.” cun construire à sa guise, au-|
tant vaudrait proclamer de-|
vant le monde entier que,

Montréal. que des enthousias-|
tes appelaient autrefois un pe-;
tit Paris. aspire a devenir un
petit Pékin. i

Vu qu'elle est bien à sec, la
bourse des Canayens, il n'y a

pas de danger qu’ils s’embal-
lent, ot ils continueront de
penser, avec sir Wilfrid Lau-
rier, que nous sommes une

 

 
 

nation sans en demander la La législature a autorisé la

à lord Atholstan. ville à créer une commission
G. L. d'embellissement. Après avoir!

L'HORLOGE
Les Chinois votent

dans l'oeil des chats,
Un jour. un missionnaire, se

promenant dans la banlieu de
Nankin. s'aperçut qu'il avait
oublié sa montre. et demanda
à un petit garçon quelle heure
il était.
Le gamin du céleste-empire

hésita d'abord: puis se ravi-
sant. il répondit: “Je
vous le dire”. Peu  d'instant
après, il veparut, tenant dans
ses bras un fort gros chat, et
le regardant, comme on dit,
dans le blanc des veux, il af-
firma sans hésiter: “H n'est
pas encore tout à fait midi.”

 

l'heure

il Ce qui était vrai. .
Et si quelque importun ve-'

nait me demander pendant que

| mon regard repose sur ce dé.

licieux cadran, si quelque Gé-

nie malhonnête et intolérant.|
quelque Démon du contre-
temps venait me dire : “Que re-
gardes-tu là avec tant de soin "| b

je répondrais sans hésiter:
“Qui, je vois l'heure; il est
l'éternité !”

Chartes Beaudalaire

vais!
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1
| gent un fruit qui les enivre,

te depuis longtemps,

ret, qui avait l'habitude de se
premener en liberté dans la
maison, venait, chaque jour,
boire à saticte dans le verre de
su Maitress, lorsque celle-ci é-
tait à table. Il était après en
un visible état d'ivresse. IL
faisait de multipsles pirouet-
tes ridicules, purs tombait dans
un profond sommeil,
Un étourneau apprivaisé ai.

mait a boire du vin blanc. ce.
qui le mettait en état d'ébrié…
té complète, à ln grande joie
de ceux qui le voyaient.
Un chat et un coy, apparte-,

tant à un vigneron. avaient
l'habitude de boire le vin qui
s'égouttait du robinet de la
cuve. Quand le coq était ivre,
il chantait i tue-téte, alors que
le chat devenait immédiate-
ment somnolent.

Les chevaux boivent le vin
avec plaisir, les éléphants éga-
lement. Livingstone raconte
que les éléphants vivant en
Afrique à l'état Sauvage man-

Æt voilà qui prouve que les
êtes le sont moins que cerstains hommes! A l'Autorité

nous nous en doutions du res-
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SWEET-HEART

Jé-ne me lasse pas d'aimer;
les gens qui s'aiment. Je les,
trouve émouvants. Ce sont
des riches qu’un rien peut fui-
re pauvres. La parfaite en-
tente de deux êtres humains,
est une chose si étonnante qu'il,
auffit de bien peu pour Ia
troubler. Leur immense bon-,
heur est à la merci d’un mot, !
d’un regard, d'une ombre........
L'amour est un vase fragile
qui se tient à quatre mains.

Finot et Loulou s'aiment.
Finot et Loulou s'appellent
dans le monde. M. Philippe,
Berzy et Mme Louise Berzy;
mais ils n'ont pas beaucoup
l'occasion de s'entendre appe-
ler ainsi, car ce sont gens qui
vont peu dans le monde. Pour
maintes raisons, d'ailleurs. La
première est que cela ne lex
amuse pas, Aller dans le mon-
de. pourdes gens qui s'aiment,

 

c’est se séparer. Quand de
loin en loin, d'aussi loin en
Aussi loin que possible, ils sant
contraints d'aller faire une vi-
site, avant de sonner à la por-
te de la personne qu’ils vont
voir, ils s'arretent sur le pa-
lier et s'embrassent tristement

—Adieu, mon petit chéri.....

—Adicu ma petite chérie....
—Comme c'est ennuveux de

se quitter!....
Puis ils sonment. et ils en-

trent ensemble.ll y à aussi une
autre raison: c’est que toute’
sortie entraîne des frais et
qu’ils ne sont pus riches. pus
riches du tout. Vous ne le croi-
riez pas en entrant chez eux:
une bonne vous ouvre la porte,
et, cette porte ouverte. vous
vous trouverez dans un appar-
tement charmant. Il y a, en
particulier, sur les murs, du
papier, un peu moderne, assez
audacieux de ton, mais déli-
cieux, et que l'on change tous
les trois mois au moins. C'est
que Finoi et Loulou. ne bou-
geant guère de leur maison.
mettent toute leur richesse à
Yembellirv. ,C’est autre chose
encore: que de beau papier
qui change si souvent a pour
auteur M. Finot lui-méme. M.
Finot cherche des dessins et
des coloris nouveaux pour uni
fabricant de papiers peints.
C'est pourquoi M, Finot u tatt
de richesse sur ses murailles
et si peu dans sa bourse,

Et c'est tres bien ainsi, Je
mentirais en Vous disant que
Finot et Loulou ne souftaitent
pas autre chose. Mais ils te

de,

âtre jouentles pièces

à fait sérieux; la comédie dej
Marcel est en répétitions, et!
Loulou a commandé la robe.

Et voici le grand soir. Voi-
ci le grand moment—le mo-
ment où l'on enfile Ia robe:

une robe magnifique, très dé-: et la matinée de Pelléas rappe-| des même de son temps, il les‘ de sa conformité

me que les directeurs de thé. ; ser. Nos applaudissements en.|peare, Dante, Goethe, Corneil-f ch Jeu _ dispar
qu'ile} thousiastes crépitaient comme!le, Racine, Cervantès, n'ont pas} C’est ainsi que l’histoire litté-

ont reçues. Un jour, c'est tout{ une cannonade, au moins au-!Vieilli, n’ont jamais cesse de
tant pour célébrer l'avènement nous enchanter ou de nous en-
d’un poète que pour pulvariser| richir.
le critique bourgeois” 11 est | En tant que
rare dans l'histoire que’ des!chef-d’oeuvre est d'épuque ;
acclamations ne soient pas en) participe aux croyances, aux
même femps contre quelqu'un, : Usages, aux moeurs,

relatif, un

ge

chef-d'oeuvre, lui,

 

-

disparaît.

raire nous enseigne que nom-
bre d'ouvrages, célèbres en leur
temps, et d’ailleurs pleins de
mérite et de talent, sont assez

il| vite tombés dans l'oubli, parce! certains
!que leur célébrité dévoulait

aux mo- Moins du génie de l’auteur quei faire siens.
au goût ot

cela rend service à l'art en
contraignant les gens à s’en oc-
cuper. Bref, généralement in-
capables de maîtriser leur es-

(prit, et dailleurs ne le voulant
; pas, ils préparent cependant

matériaux au maitre
‘qui saura les rassembler et les

Maeterlinck est
: justement l'un de ces maîtres-

colletée, et qui s'appelle Sweet‘ lait — pourquoi pas — Ja soi-! exprime et les résume. C’est là! même au mauvais goût de son‘la; il y a trente ans, il a donné
heart. Seulement. c’est éner-
vant, on ne peut pas se Voir:
cette chambre est ridiculement
étroite, et cette glace d'armoi-,
re à glace! Il faut choisir de
se voir jusqu’au genou ou de

rée d'Hernant où Sarcey fai-: son enveloppe périssable,
sait figure de quelque Népo-; mème que son pouvoir de
mucène Lemercier. ; beauté pathétique est sa flani-

de, époque. La nôtre foisonne en une
excentricités littéraires,| ! pie-

; turales et musicales. Je ne

forme aux recherches
! éparses, il a condensé le sens
; du mystere, la hantise des sym-

Pour ma part cette repré-;me intérieure, son âme impé-! crois pas que jamais, même au; boles, la suggestion de Vincon-
sentation me bouleversa; et'rissable. Cette enveloppe, évi-
si je n'ai pas retrouvé l'autre demment. ne saurait

temps du “cavalier” Marini, nu de Van Lerberghe, un cer-| lo
se désa-' de l'euphumisme, du grongoris- tain aspect de la poésie shakes:

ne se voir qu'à partir de l'& soir toutes mes émotions de lai gréger, parce qu'en art la sub- Me et autres mignardises, l'on’ pearienne... il a fondu tout
paule, Si l'on se recule de trois‘
pas pour juger de l'ensemble,
de Sivcet-heart, tout de suite’
On se cogne dans un fauteuil.
C'est très curieux: d'ordinai-

Loulou ne choisit pas la
plus petite chose sans deman-'
der son avis à Finot: “Quelle

; . ,; felt ace . .æhomisctte dois-je meet Qe d'oeuvre est quelquechose d'ah-
0 Cee = z aq 40 » ° . ; . ; >Je prends les bas tete de nègre solu et aussi de relatif. En tant

Qu‘absolu, il est inaltérable. ilhein? mais 1. revétue de Sweet
heart, et nuvant, colle ne
songe seulement pus à lui di-
res Je suns HierElle en est
sûre. :
C'est fout de méme trop

decolletoe, fait Fino,
—Mais non, nus non...

Elle répond sans le regarder.

Elle le voit dans la glace. Son

image est à coté de la sienne:

‘Ÿ est en jaquette, sa vieille
jaquetteDame. il n'y avait

se

pas duns la cuisse “rohe” de
quoi faire faire en outre un
smoking. Mais comme c'est
laid une jaquette pour fe soir!

Elle se regarde toujours.
Elle est bien. Elle est même
belle. Mais il manque quelque
chose à Sawcel-hrart. Quoi
dune? Eh! oui,  parbleu: Je
cou est trop nu. Il faudrait us
collier. Un collier de perles,
par exemple. Seulement, avec
un mari qui dessine des papiers
muraux...
On va ctre cn retard. On

passe à table. Elle se tient
droite, Le cou nu, elle est rai-
die comme =i elle avait un col
empesé. Elle mange du bout
des 1èvres, Finot aussi à il ne
sait pas quoi qui empéche les
bouchées de passer.
—Faites done attention a

votre sauciere, Marie...
Ale! La sauciere vient de

pencher entre les mains de
Marie. Ft voila une affreu-
se lache grasse sur Swen.

heart Ah! cette fille  cuelle
brute!

‘Cest fini. lus robe,
fetes est perdue, Des
mon Dieu, tien sûr, et

lu belle
pleurs,

des cris

aue tient

ne font
et

vingtième année. ce doit être stance et Ja forme
la faute de ma sensibilité é-!qu’un, sont inséparables
moussée, bien plutôt que celle |
de l'ouvrage.

ait vu une pareille
/ d'originaux.

collection
Du reste ils ont

;vela dans sa riche
personnelle, où se mélent la

sont nées simultanément dans! leur utilité: une évolution trop, volupté, la gravité le mysti-
le cerveau de l'artiste. Mais si; Sage el trop régulière ressem-{cisme, la sensualité, li per-

C'est Alfred Savoir qui doit-Ja forme est trop “d'époque”, blerait & la stagnation. Les ex-' ception tragique des destinées
avoir raison: Pelléas
chef-d'oeuvre. M
entendre par ce

un}ce qui peut être le cas de Pel-
l‘as, si elle accuse trop visible-
ment les ties d'une génration,

sa mode et ses préférences, ou
bien si la recherche et le pro-
cédé de l'auteur sont trop os-
tensibles, trop caractéristi-

est

ais que faut-il-
mot? Le chef-

traverse les siècles, il dispense.
aux humains sa beauté, ses ques, alors le chef-d'oenvre pa-
joies, ses douleurs, ses ¢mo- rait subir la morsure du temps,
tions, comme Une source in- il vicillit plus vite, quelques
tarissable jaillissant de l’urne rides apparaissent aux tempes

un Génie, Homère, de la beauté, Le chef-d'oeuvre
Sophocle. Kalidasa,  Shakes-. résiste. cependant. Le demi

“centriques, en cassant les vi-
tres, donnent de l'air. C'est
toujours cela. Hs mênent grand
bruit, font parler d'eux. trai-
nent à leur remorque une fou-
le de gens affamés de nouveau-
té. ils amusent la galerie.créent
des controverses, brandissent
“dus manifestes, fulminent, ex-
communient, mofdent,  piéti-
nent, rugissent et quelquefois

“montrent un talent véritable,
‘en dépit d'eux-mêmes, Tout

“de l'univers, l'amour et la pi-
tie de la femme, la fatalité de
l'instinet: et il a corit Pellcas.

nouLes procédés étaient
veaux: le balbutiement, lus
répétitions, el ça et 1a la phra-
se dourde de mystère, J'apho-

risme où l'aveu interrogatif,
le tnot devant lequel on sentait
s'entrebäiller la porte de l'In-
conscient. Procédés nouveaux.
dis-je mais apparents.

‘conséquent faciles

sensibilité,

; et fort bien élevé.
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el même à paradier.

sans doute pour vela, parce!

qu'il véflétait une mode un

peu agressive, comme la coif- |

fure botticellesque des petites

fenimes de ce temps-là que le

chef-d'oeuvre «s'est légèrement

écailté. Mais il à de quoi sur-,

vivre et l'histoire du théâtre,

ine pourra pas se désintéres-,
teur de cutte neuvre-type d’une:
génération.

Alfred JTORTIER.

| PEemnsiit

 
Le papa Dertareau à su Lil
qui Ini demande quebgue ar

“gent pour acheter des more

fecaux de plage’:
Des morceaux de piano’! Eile

[est forte, celleda! Comment le
! piano tout entier que je l'ai

aweheté dernièrement ne te suf-
; fit pas!

} Rerlureau est en visite chez
la baronne, aui, bien qu'ap-
prochant de la cinquantaine, à

; vneore de grandes prétentions
à la Jeunesse.
| -—de Vous félicite, monsieur
: Berlureau. dit-elle, J'ai vu vo
Être fils hier: il est charmant

We

—Ca ne n'étonne ha-nas,

et par| ronne je lui ai recommandé: de

à imiter.” d'être toujours poli, mais sur- relles!

Et c'est tout avec lès femmes âgées,
+ +

Berlureau, qui s'est décou.
vert de grandes dispositions
pour l'art dramatique, est en
train d'écrire un grand mélo-
drame.
—dJe suis arrêté au cinquiè-

me acte, confie-t-il à un ami,
je ne sais pas comment faire

 

-

{mourir mon héros.
—C'est bien simple: Jis-lui

des quatre premiers actes!
+

Délicieuse “calinotade” de
l'une de nos plus charmantes
artistes:

Superbes, lui disait hier
une de ses amies, superbes les
l'ensées de Pascal.

—Vraiment ? Tu nvindique-
ras l'adresse de ce fleuriste!t…

4 #
Berlureau très oceupé à fu-

mer une pipe, est troublé dans
ses méditations par un bruit
significatif.

C'est sou Voisin de palier
qui administre une raclée à sa
femme.

Alors, Berlureau, avec atten.
drissement :
—Allons, c'est bien le prin-

temps! Le poète l’a dit:
“Tous les nids sont en que

=a

x \
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 souhaitent d'un facon heurca- contre Marie. Mats il fant
se Leur désir d'autre chose tout de meme aller voir la pie.
nest pas de Vimpatience et de ce de Marcel, Loulou mettra

&
l'envie. c'est de l'espoir. Tels Une autre robe, une rabe quel-
sont les gens qui s'aiment, conque… Quand elle l'a enfi. ¢ Ik ; à de

quand ils s'aiment bien tous lée, elle se regarde dans l'ar 04 2

deux. moive a glace. au coté de Finot à 4 Ro
C’est plus méritoire cher en daquette. Ce n'est pas si ri- pe à La 2

une femme. toutefois. Iv dicule. une jaquette! ; { ti ZR

tant de choses pour une fem- —Ma pauvre chérie, dit Fi-. ; 7B
me qu'il serait Lon de possé- not, tu #s de la peine? 5 “an
der tout de suite. Une robe -—Non fait-elle, i hd 1 By
par exemple... Et, mon Dieu,
là. oui. disons tout: Loulou es-
père une robe avec un peu
plus de fièvre.
Quand je dis une robe. veus

entensiez bien qu'il ne s'agit
pas d'une rohe quelconque. Dex
robes quelconques, Loulou en
a, et qui sout meme assez gen-
tilles. Mais une robe! un vraie
robe, une robe dont le ruban de
taille porte le nom d'un grand
routurier, une robe qu’on irait
essaver rue de la Paix avec
des mouvements nonchalants
du bras qu'on voit aux man-
nequins, une robe sui a
nom: : Salemou Rose de Ben
gaale…. Voilà une robe! PI:
<ieurs fois Loulou en dorma
a poussé de petits grognemen
et Finot l'a réveillée:
—Qu'’est-ce que tu ax che-

rie? Tu es malade?
—Non… Je révais de

be. Elle était superbe... Mais.
figure-toi, les manches étaient

nt

i=

EJ

la robe demande-t-elle? Je
nr —S1 Vingt francs, je cruis. i

1a ro. PELLEAS et MEDISANCE

  

  
   

   

 

     

 
  

 

    

   
  

Et elle ne ment pas. Elle se
rappelle avec un peu de hante
ses pensees de tout à l'heure.
quand elle avait Sweetheart
sur le dos. Comme elle avait
vite vessé de l'aimer. une se-
conde, a cause de cette robe,
son Finot, son Finot chéri qui
s'éteut tant privé pour lui don-
ner cette robe! Comnie elle
anrait pu Vite le détester!.…
Est-ve possible? Leur grand
amour!

--Est-ce qu'il ne reste pas
quelque chose dans la caisse de

S
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w Eh bien! mon chéri. Si

ti veux bien. Je vondrais les

donner à Marie.
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André Birabeau.    

 

 
 

Le rideau tombe, après le
 

cousues: je ne pouvais pas deuxième acte, les spectateurs
entrer dedans! Je pléurais de; de la générale s'agitaient dans
rage! C'était épouvantable!… les vastes couloirs du Théâtre

Car elle est promise. cette’ des Champs-Elysées.

 

robe, vous savez. Finot s'est.
engagé par un serment salen-
nel. Il y a une caisse établie;

—"Un chef-d'oeuvre! “s'ex-
“clumait Alfred Savoir.

—FHeu! heu! faisait Edmond
le

 

 

 

à cet effet dans la maison:!sce sous son gros feutre:

toutes les fois que Finot se pri-| procédé apparaît cruellement,
ved’un paquet de cigarettes, accentué encore par les paro-
qu’il économise un taxi. ou dies qu'on en a faites. J'avoue

’ idi é + +que le reste du rôti de midi é- ne pas retrouver mon émotion
vitent l’achat d’un plat de vi- d'antan."

3 * , - . ‘ .,. ° .ande pour le soir, on met l'ar- Un jeune critique déclarait.

   

iche, Moëlleuse et Crêmeuse,vieillie
jusqu'à une délicieuse maturité. Cette

gent ainsi gagné dans la caisse
de la robe. Le moment où l'un
achètera la robe est mêmedé-
jà trouvé: c'est quand on joue-

ou à peu prés: “Cela ne tou-
che pas les sensibilités de ma
génération.” Un autre: “De-
‘bussy s'est approprié Pelléas.

rare Bière est la favorite d’aujourd'hui,
comme celle l’est depuis 1786.

 

   

  

. iê Mare 1 75 © : .Diede Marcel de Lou 1A fait en À présent le
Jou, et il est auteur dramati texte de Maeterlinek a l’air:
- que Il a beaucoup de talent. d'une carcasse. d’un scénario

“et il y a plusieurs années aue S4NS Musique . sn
=tout le monde s'accorde à lui| —Qui. repartait un troisie.,
7 prédire le plus bel avenir. T1; Me. Ft remarquez queni Ros-,

‘7 à écrit une comédie tout à fait. SiNi dans le Barbier, ni Mozart
spirituelle, qui a été sur le dans les Noces de Figaro, deux,
point d'être jouée je ne sais: Chefs-d'oeuvre pourtant n’ont
combien de fois. C’est régu-, ©Mpêché le texte de Beaumar-

“lier: on le voit arriver, rayon-; Chais de subsister dans tout.

‘ … nant et rouge: ‘son éclat. Alors concluez!”

« * —Ca y est! Loulou va com-:

Demandez-la toujours par son nom,

1

   
   

  
  

   

   

   

 

M. Adolphe Brisson passait:
-marder ta robe! Ma pièce est; ‘Vous rappelez-vous, me dit-il
‘reçue au théâtre des Fantai-: € souriant, la première re-
-sies! ; présentation et l'atmosphère

2+Et quinze jours après, c’est de la salle autour de Francis-'
“ün Marcel découragé et pâle. que Sarcey?”
qui vient dire: ! Hélas! oui, je m'en souviens
=—Raté mes enfants! Au:et je préférerais n'avoir pas
dernier moment! La distribu-i de souvenirs aussi lointains. ‘.

#7 tion était faite et on m'avait; Je m'y vois encore: Sarcey ’
fait défiler les décors devant était au balcon, écoutant avec
“Jesyeux! 2 ; une attention placide cette oeu-
Par chancela caisse de la: vre si éloignée de ses préfé-.

robe n’était pas, les premières| rances classiques. Il repré-
ois, assez garnie pour ‘qu’on sentait: pour nous l'ennemi, le
ptfaire In commande. bloc épais de l’incompréhen-{

7 Tout arrivecependant, ‘mê-" sion,l'infême qu’ilfallait écra. -

  

 

e-Grand-Père buvaït
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UN DUEL A MORT |
i

La “Revue Hebdomadaire”
publie dans son dernier numé-:
ro un extrait du prochain vo-
lume de M. Marcel Rouff. “La
France gastronomique”, qui
doit paraître prochainement.
Nous en détachons le passage’
suivant:

C’est au café Anglais qu’il
faut placer un épisode de la:
vie du second Empire, qu’heu-
reusement Monselet a sauvé
de l'oubli dans son “Almanach
gourmand”. i

Ecoutez plutôt son récit.‘
grand comme un combat de
I"Illiade” et inclinez-vous cha-|

i

 

peau bas:

UN DUEL A MORT

On arriva sur le terrain.
C'était une salle à manger|

lambrissee de chène et tendue:
de cuir, brillamment éclairée.|
haute, gaie et superbe. :
La table était servie avec|

une exagération d'abondance: :
mais on n'y voyait que deux;

couverts, les couverts des deux: bord des verres: les épigram-
adversaires.

Des motifs de  convenance|
m'obligent à ne désigner ces.

 

 

 

de “Thé Délicieux”

 

Ernest mangeait plus bril-!
lamment: le comte Falbaire
plus correctement. On precon-
naissait du reste en eux une
méthode parfaite, la tradition
des maîtres, — au servive de
muscles d'acier.
Chacun semblait certain du

triomphe; aussi y avait-il
maintenant du défi dans leurs
paroles. La raillerie perlait au

mes naissalent aux pointes des
fourchettes.
——Désirez-vous qu'on ouvre

deux adversaires que sous lesjcette fenêtre monsieur Ernest?
noms transparents d'Ernest eti
du comte Falbaire.

Je vous les donne, d'ailleurs
pour deux gentilshommes ac-|
complis, tous les deux dans la]
force de l'âge, braves, élégants:
spirituels, — avec cette pointe,
d'originalité britannique qui:

M ei ; vanced ie . . . Jon ry AY, 91)is wrensassaisonne si bien le caractère, qu'ils se relèveraient d'heure! C'est mon garçon. Ma fille voy- ça
français.

Pourtant, la veille au cercle.|
un de ces deux hommes (je ne
dirai pas lequel) avait grave-©
ment offensé l'autre. — si gra-'
vement qu'un duel avait été!
jugé indispensable.

Egalement fort à l'épée et
au pistolet, ils dédaignérent
d'employer les armes ordinai-
Tes.

Gourmands l'un et l'autre.—
dans l'acception la plus béroi-
que et la plus recherchée du

mot -— Ernest et le comte Fal-
baire convinrent de se battre

“au diner”.
Pour être inusité. ce duel

n'en devait pas anpbins etre
sérieux et redoutable. JLes con-
ditions en furent serupuleuse-
ment réglées par les témoins.
On mangerait à outrance,

l'un devant l'autre sans inter-j

ruption. jusqu'à ce que lun

des combattants füt hors de

combat,
Au premier aspect, cela peut

taire sourire: au second, cela
devient horrible,
—Alex, Messieurs,

1 témoins.
A ce signal, |

dirent

es deux adver-!
sutres s'assirent. après avoir
échangé un salut.

Les témoins avaient pris’

place à une table à côté, d'où:

il pouvait surveiller toutes les
peripities du combat.

11 était six heures du soir.

A minuit le diner, — qui se

composait de trois services ex-

nrbitants et exquis—etait ter-;

mine, sans qu'il eût avantage;

marqué d'aucune part.

Ernest souriait.

Le comte Falbaire avait di-

né voilà tant.
Les témoins firent un signe

au maitre d'hôtel.

-—Rechargez. dirent-ils.

Immédiatement. un deuxie-

me diner fut servi, absolument

pareil au premier. Meme gros-

ses pièces, mêmes grands vins

Cette fois l'attitude sévère des

partenaires se détendit un peu

La parole ne leur avait pas

été interdite: ils n'en avaient

usé d'abord que discrètement :

vette seconde épreuve leur de-

lia la langue. A quelques pa-

roles de simple politesse suc-

cédèrent de courts propos, en

matière d'appréciation sur les

mets qui leur étaient soumis.

—Excellent. cé rôti de gri-

ves! murmura Ernest.

—Je ne pariage pas  com-

plètement votre goût. répliqua

le comte Falbaire: le geniève

dans les grives me paraît une

hérésie.

—Cependant, tous les clas-

siques de la table...

—J'ai pour moi Toussenel.
Ernest s'inclina.

Quelques instant après, ce

fut au tour du comte à formu-

ler le voeu suivant:

—Si vous n’y voyez pas d'in-:
Ernest,convénient. monsieur

nous laisserons le vin de l'Er-

mitage pour demander du La

Tour Blanche.

—A votre aise, monsieur le

comte.
T1 semblait que le premier; puis m'empêcher de

diner n’eût été que l'apéritif.
Les témoins

À se regarder d'un air stupé-

fait. |

Inutile de dire que leur ro-

le, d’actif qu'il était au début,

était devenu purement

templatif.

—Soupons, dit le comte Fal-

baire. lorsque la dernière gout-

te de café eut été savourée.

—Soupons! répéta Ernest.

Le cas était prévu. Les con-

sommés, les viandes froides, les

écrivisses, les salades à la rus-

se se succédèrent, mêlés au vin,
du Rhin. au vin de Porto, au

vin de Champagne.

Le souper fut animé bruy-

Vous paraissez
chaud....

Ernest lui lança un regard
terrible.

Le souper continua.

avoir bien

Deux témoins avait védé au
sommeil: les deux autres veil-
laient. Il avait été convenu

en heure.
A un certain moment Ernest

voulu chanter.
Les témoins de quart repri-

mêérent cette velléité de mau-
vais goût, qui avait été soi-
gneusement écarté du pro-!
grammie, par ce motif que les;
chants facilitent le travail de

“la digestion. |
Cette faute constituait un

désavantage marqué pour Er-

nest; céla équivalait à un pre-
mier sang.

M était visible d'ailleurs
qu'érnest luttait contre les!
premières étreintes de l'ivres-
se, Ses regards cherchaient un
point d'appui: un léger trem-
blement agitait ses mains,
-—Vous vous arrêtez, dit

vomte Falbaire.
Ernest ricana et, pour toute

réponse, il vidi trois coupes de
champagne.

11 fut imité avec tranquilite
par le comte.

Tout à coup un jet de paleur
se répandit sur le visage d'Er-
nest, qui nuit Un de ses coudes
sur Ie table € devint réveurs:

Après avoir attendu quel!
ques minutes la fin de cettere-;
verie, le comte Falhaire lui dit,

—Faites-vous des excuses?
——Déjeunons! cria Ernest...

Les témoins bondirent à cet--

te exclamation. Tls se concer-

torent un instant. et finirent

par se rendre au désir de leurs

clients.
Le jour était arrivé, le jour

etle soleil. Une belle matinée

ta

; M'entre pas chez moi avec

che”, il allait lui mettre

que J'achète à l'un

|

… Depuis 30ANS est1e SYNONYME
Chaquetasse est, par sa saveur,une révélation. : LA VIE AMUSANTE

coup vont jouer le pain de leurs
enfants, mais de cela on ne
s'en OCCUPE pas en Amerique,
on ferme les veux.

| Si je suis l'ennemi des ‘‘sa-’
:loons”, je suis tout autant l'a-:
,mi de la liberté, et chez nous,
| dans l'Ouest-Virginie, la liber-!
‘té n‘existe plus, et je vous le
: prouve.

! Figurez-vous que trois “po,
licemen” sont arrivés chez moi!
à l'improviste: 1 ny avait
dans la maison que ma femme
et ma fille qui est agée de 18
ans, et une petite fille agée de
T aus. Sans prendre la peine;
de nettover leurs chaussures!
lecouvertes deu deux doigts!

: d'épaisseur de boue, ils entre-|
rent dans Ia maison, Alors un
deux interpella ma fille!
“Marceau, où est-il?” Marceau

:

ant leur manière d'agir, leur
répond sur le meme tou: “On

de
semblables chaussures allez
nettoyer vos chaussures où dé-
chaussez-vous, Apres ic vous
recevrai.” Chose qu'ils firent,
il faut l’'admettre. mais Fun
d'eux répondit à ma fille que
si elle nie ‘“fermait pas sa bou-;

Jus

chaines aux poignets. Chose in-
erovable!…. mettre les chaînes
à une demoiselle honorable
parce qu’elle leur a dit de net-
tover leurs chaussures? Moi
Je ne quitte jamais Le maison
que pour aller au “post office”
et justement r'étais sorti quand
j'ai été averti par mes cama-
rades de lu Violation de mon
domicile.

Aussitôf rentré. je trouve

ces hons messieurs en train des
fouiller tous les tiroirs des
buffets. cherchant probable
ment du whisky, Apres avoir
retourne ln maison et n'avant
rien trouvé, ils allèrent dans
une petite place où j'avais un
petit baril de 8 gallons, conte-.
nant 8 gallons de boisson, sirop”
fabriqué avec une houteille de
‘“Jumper-Ade”, “Juniper-Ade”,

des plus!
frand magasins que l'Améri-'
que possède et dont Ja boîte
parte cette marque: “Trade
Mark, registered May 16.

| Que peut-on trouver dans du
sirop? |

Depuis 23 ans que je suis en‘
Amérique, depuis 9 ans que je
suis dans l'Ouest-Virginie et

: voilà 8 ans que je travaille pour
lu même compagnie j'ai tou-
jours respeuté la loi, et quoi
qu’elle soit contraire à mes!
idées, je Ja respecterai. Mais!
tout de même on ne m'y encou-|
rage pas.

AIME BULTEL :
Ouvrier mineur à Nellis (W.
Va.). :

(Le Courrier des Etats-Unis)’

 

Où l’on voit Mac faire l'âne:

!
|

Mon ami Wisky m'a racon-|
té une bonne histoire.
Mon ami Whisky n'est pas

plus Anglais que moi. Nous
lui avons donné ce sobriquet
parce qu'on le voit toujours
avee une petite cousine à lui
qui s'appelle Anne Saudat.....
Whisky-Anne Saudat... Pas
très drôle, hein? Que voulez-
vous? Nous n'avons pas eu de
printemps cette année
Mais Whisky connait

les Anglais...
—Tous lez Anglais en géné-

ral, et les lÉcossais en parti-
culier, Ah! ces l£cossais!
—ls s’appelient tous Mac et

il faut leur arracher let mots
de la bouche avec une four-
chette à escargot, dit Whisky.
—Quel observateur vous
ites, ‘my dear”! Mais qu'est-

ce que vous voulez dire avec
votre fourchette à esvargot”
—Ceui.

Et Whisky raconta:
Il y avait une fois un An-

glais qui s'appelait John: tous
les Ecossais s'appellent Mac,

bien

nous l'avons déjà dit: les au-
tres citoyens de la libre An-
gleterre se nomment John.

C'était un riche propriétaire
terrien. 11 avait une belle ha-

1

|

1

 

bitation en Feosse, près d'A-
berdeen.
Comme il revenait dans cet-

te ville après deux ans passés
dans l'Inde au service de Sa
Gracieuse Majesté, il trouva
devant la gare son vieux do-
mestique Mac — un Ecossais
pur sang — qui
avec une Voiture et Un poney.

—Ronjour “sir”. dit Mac.
-—Bonjour, “mv dear old

Mac” répondit John. Rien de
nouveau depuis mon départ”
—-Rien de nouveau, répondit

Ma.
Puis il réfléchit un moment

et fit glisser sa pipe entre ses
dents de droite à gauche.
—Si ajouta-t-il, le chien est

mort.
—"Alas poor dog!" s'écria

John. Comment cela lui est-il
arrivé? TRSSOMOSE
—“Sir” il avait trop mangé

de “horse”.
~Comment. vous le nourri-

I'attendait

!

|
!
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 heu' T'out est relatif, vous sa.

 

vez!... Bureau tol. ert 9342

Docteur Hotz. — Ach! ach!

Tout est relatif... Qu'il est Garage Savard

inopiné! ”
Linstein. — Si je disais que: Réparage, storage. lavage

je me suis amusé follement. je!
mentirais. Vous vous rappelez’
que J'avais étudié avant de
partir fous les mots français
qui pouvaient servir à cempli-
menter les Parisiens sur leur
esprit: petillant, semillant,
raftiné, -uhbtill allegre, Hesse,

OUVERT JOUR ET NUIT

CHAR DE SERVICE

47 à 55 St-Timothee,

(pres Craig), Montreal

  

 

NORMANDIN &
DESROSIERS

commencérent! mandent pas d’alcool. pour

con-; je dis que

pour déjeuner.
| Ernest semblait avoir ree

‘trouvé de nouvelles forces. 11

Condit avee impdtuosité sur des

| huîtres, il =e rua sur lex cha-

Lteaubriands, il se colleta avec

{le sauterne.
Ce n'était plus de l'émulation

c'était du transport. du délire.

Cela dura ainsi jusqu'à midi

A midi, Ernest essava de se

“ever pour porter un toast,

| Ce mouvement devait

l'être funeste.

L ON glissa sur les (dons et

tomba tout de son long sous la

table.
On attendit quelques xecon-

des. Rien. le parquet ne ren.

dit pas son convive,
Alors d'un commun accord,

les témoins déclarérent l’hon-

neur satisfait.
Les deux adversaires avaient

lutté dix-huit henres.

Et le comte Falbaire

geait toujours.

Marcel Rouff.

t

Jui

 

JUSTICE EXPEDITIVE

Ou l’art d'appliquer la pro-

hibition par l’arbitraire.

Nous recevons la lettre sui-

vante:
! Cher monsieur, F. G.
; En lisant la leçon des ca-

‘chons d'Inde, insérée dans vo-

tre estimable journal, le “Cou-

rier des Etats-Unis”, je ne
.sourire.

‘ Non, les cochons d'Inde ne de-
une

| bonne raison, c’est parce qu'ils
“e savent pas parler, mais
1jme en demande et on ne

; lui cv pas. Pour moi,
l'alcool, pris en pe-

; tite quantité est un réconfor-
tant et qu'après une lourde

! journée de labeur dans la mi-

‘ne ou ailleurs qu’il vous réta-
blit l'équilibre des nerfs.

Fst-il juste aue pour quel-

 

l'Amérique possède.
primer la liberté de cent mil-

lions d'habitants, leur maniè-
Are de vivre et de penser: mais
c'est de l'esclavage que nous

man-.

ques centaines d’hypocrites quej garçon, aux
de sun-,

 

1805, in the UE, Patent Of- siez avee du cheval”
fice”, J'ai montré la boîte, je Non.

leur ai fait observer que Ce — Alors qu'est-ce que Ça
n'était pas de la bière, rien v's veur dire”

a fait: ils en prirent environ ON avait devore un des
quatre litres dans deux réei- chevaux qui ont brûlé.
pients ef deterent mon baril LaAoht Mac. je vous prie

‘ + lea € «; . ant . ty. :dans la cour. A ce moment MON donnez-moi des détails,
garcon rentra et, sous pretex- —le feu avait pric J Iw

te de me servir d'interprète ea
on nots emmena tous Jes deux pu fen”
à la cour. Arrivés à la cour, —"Yes, the fire”
le juge. flairant avec le nez, Et Mac fit glisser <a pipe

dit: "Yes, à little hit of aleo-
hol” — “Yes, répondis-Ie, rien

du tout! Ne alcohol” Alors
il demanda à mon garcon s'il
demeurait avec moi. “Oui,” ré-
pondit-il. — “Eh bien! vu que
vous demeurez avee votre pè- a maison a done
re. ie vous condamne aussi.” pendant mon absence?

Est-ce qu'un fils qui aime, "Yes"
son père et sa mère n'habitel Le malheur est sur moi

: some La ame fai core! a 24e 9
pa ee to, mene toit que ses: Comment est né l'incendie?
parents? Vai réclamé un avo
cat. “Non pas d'avocat nour
vous! Vous étes punissable et Ceux ani étaient près des
je vous punis. La loi ne per-t ciorees 2 nés autour du

“met que de boire du l'eau. Cent! en og , a n » votre mère
dollars d'amende et trente! © Wh ME A ‘ BN
Loon Nr : —Ah ciel! Ma pauvre ma.

or prison hour vous | man aurait-elle succombé?
auto our Votre garcon. i “Yes” Elle n° chia

. . ) Eo —=Yes” Elle n'a pu resis
Voilà de la justice vivement (op au coup qui la frappait.

expédiée. J'ai demandé à az __Quel coup, Mac.

de gauche à droite.

— Parlez mon cher Mac par
pitié. parlez plus vite, insista
John, Vous me faites bouillir.
Noi venait le fen?
—De lu maison.

brûlé

—Dans les rideaux.

—-Quels?

taquer à la haute cour: il me —Marry. le chauffeur, s’est

fallait verser une caution de enfui, emmenant l'automobile.
mille dollars pour moi et au- —Ft votre honorée femme

tant pour mon garçon. Comme
je n'ai pu verser cette somme,

“on nous conduisit en prison où
“NOUS AVONS passé quatre jours’
ven attendant que le caution.:
nement soit versé.

En plus de tout cela. mon,
garcon qui est américain par —C'est peu de temps après

la loi, qui fit son service mili- cet incident. dit-il. que John,

‘taire dans l'armée américaine, le “gentileman-farmer”, enga-

; qui en est sorti avec le certi-gea un domestique marseillais.
i ficat de bonne conduite le,
“plus élogieux que des chefs’
| puissent donner à un soldat.
; les ‘’policemen” lui prirent ses
| deux fusils de chasse d'une va-
"leur de $65 chacun et son ve-
"volver nui 2 coûté 815: ce qui
, fait qu'un voleur peut venir,
‘chez nous, il sera le bienvenu.
i T.a force prime le droit! En:
i plus comme mon intention est
| d’attaquer de nouveau, j'ai fait
* observer, par la voix de mon Ronn.

“policemen” qu'ils Einstein.— Entrez

avaient deux bouteilles de sirop Comment allez-vous? ;

et qu’ils pourraient bien m'en! Docteur Hotz. — À mervveil-

doñner une pour la haute cour.! le, donc! Et vous-même, cher’
|Tis ont répondu tout simple-| ami? Je vois que Paris vous #
! ment

dedans, “sir” John!
—Avez-vous compris main-

tenant. demanda mon ami

Whisky, ce que je voulais dire

avec ma fourchette à escargot?

Et il vonclut par une obser-
vation historique:

Georges Martin

EINSTINCTIVEMENT

Quelques jours ont pas-.
sé. Le professeur Einstein

est assis dans son bureau,

à l’Université d'Iéna. On

frappe. Le garçon intro-

duit le professor-doktor
Hotz. de UUniversité de

donc!

à mon garçon que s'il; réussi. Ce séjour a dû être un;

ant même. Cela devait être. Le|sunissons maintenant en Amé-| ne se taisait pas qu'ils allaient| délice. , ; ;

duel entrait dans sa période, rique! Je suis tout aussi bien le tuer. Einstein, jouant avec un,

décisive. Chacun des combat-{l‘ennemi des “saloons” que, Pendant les quatre jours: coupe-papicr. — Heu! heu!...

tants serrait son jeu, tout en| Pussyfoot et des maisons de

illant l'oeil son vis-à- C k
surveillant de Toe ‘’rifeax de s'occuper, où beau-| tillé le sirop et rien trouvé.
vis..

jeu dont Pussyfoot ferait bien

Docteur Hotz.inquiet.—Heu!
| heu!

Einstein, décisif. — Heu!

que j'ai passés en prison, j'ai
entendu dire qu’ils avaient dis-

i mot encore: ne dites

gaillardise, folatrerie, budina-

ge, enjouement, joveusete, Ji
bilation, desopilation

Docteur Bots. — Eh tien”

binstein. de
en placer un!

Doctenr Hot—-

pue”
Finsteits -Pe<uithons vous

de tue sis embete a moar!

-- n'ai pas pti

biliSas

Paris et une ville proven
chale.

Docteur Hot. Je Le

crovais si diertissant!
linstein. -- Vous en ave

oun...
villes scientifiques!
n'ai vu que
acadenmticiens

en redingote, je n'ai pas Visite
d'opérettes, de n'ai pas vu au
théatre les jambes des belles
Parisicnnes, on ne pra montre
que des bus bleus. Une ou
deux jolies femmies m'ont par-
le, De “lu distance”. Ou “du
temps”! Au diable In distance!
aurais voulu me rapprocher
d'elles, Au diable le temps! Je
perdais le mien... Les ‘etoi-
les, à moi astrofome, on ne
nen a pas présenté une! Re-
nan a parlé a des chanteuses
de café-conçert. Ce n'est pas
moi qui aurais cette veine-là..
Le seul jour où j'ai pu causer

avec une dame, M. Painlevé
nous a apporté brusquement du

M:us

des collèges, des

café glacé. Ca a jete un froid. |
Docteur Hotz, —- HU n'est pas

aimable?
Einstein, — Trés

Mais il ne sait pas où est le
Moulin-Rouge. Et j'ai passé
avec lui devant les Folies-Ber-
gères. Je n'ai pas osé entrer…
Îl parlait de raison pure. Ce
n'était pas le moment de par-
ler de Folies!

Docteur Hotz, avec force. —
Nous irons à Paris!

Einstein. — Tous les deux!
Et nous ne préviendrons pas
ce Painlevé, Tl viendriat...

Docteur Hotz, — Ah! non. |
A la gare!

Einstein. -- Vous avez rai-
"son. Il viendrait à la gare! Un
“mot encore: ne dites rien de‘
ce projet à Mme Einstein.

Docteur Hotz. — Elle s'est
amusée?

Einstein. — Je vous erois.
Elle rapporte dix robes!...

Docteur Hotz. — Alors, un
Docteur Hotz. — Alors, un

rien à
Mme Hotz!....

Hervé LAUWICE.

de,

On croit ça dans nos
ie,

mathématiques‘

aimable.|
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PAUL LANCTOT
AVOCAY

| 30 3 -d-cques. Tél M. 2148
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| 5. W. JACOBS & PHILLIPS,
! AVOCATS
83 CRAIG OUEST Main 4410

Mathieu A. PAPINEAU avoeat
£0 St-Jacques. Tel. Ma. 2279
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“Le Depot d'Accessoires de la Profession
Dentaire”

Rappelez-vous l’adresse

H BROS. SMELTING & REFINING
CO, Limited

Chambre 94, St. Denis Building

Téléphone Est 1919, 294 rue Ste-Catherine Est.
de

GOLDSMIT

Nous avons toujours en stock un assortiment complet

Miatertaux dentaires. i Fontaino & Desjarlais !
AVOCATS |

151 StJacques. Tél. Main 9771

 

| Ferron, Taschereau, Riniret.
; Vallée & Genest, avocats. !
“11 PLACE D'ARMES. Main 8369

  

Dr ALBERIC MARIN, des hôpitaux
militaires vénériens. France, Angle.
terre. Traitement des maladies de

:fa peau, voies urinaires, syphilis

Consultations: 2 a 5, 7 à 9. Tél. Es:
6958, 291, rue St-Denis

 

 

 

; BEDARD, RODOLPHE

i EXPERT-COMPTABLE
Membre de l'Institut des Comptables

76 RUE SAINT-DENIS

(Tel. Est 393.
i —

;  Berlureau faisant son au.
| mone habituelle à un vieux
i mendiant que. de temps im-
; mémorial, il rencontre sur un
{ pont très achalandé:
—Ah ça! mais...Vous n'êtes

| pas encore riche, depuis le
temps que vous êtes pauvru?

L 0H #0
On parle duels. FF"
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vam-ils besoin

; rer TCT

PLANCHERS EN BOFS
Vos planchers sont-ils en borne condition?

d'êtres remplacés ou finis à neuf?

Nous nous spécialisons dans le fini des planchers en bols dur

par l'électricité, aussi dans le nettoyage et le polissage.

Appelez Plateau 2028 et nous vous enverrons un expert pour

examiner Vos planchers.

Simplex Floor Finishing Appliance Co., Ltd.
Bureau chef.

ET FOR

119 rue Bleury, Montreal.

AGENTS :

Glasgow, Scot.Londres, Ang. Ottawa. Toronto

—Moi aussi, s'écrie Rerlu-

veau. j'ai eu un duel.

-—Allons!

-—Dui je me suis batty
pistolet. Voilà comment çi
s'est passé. On m’apporrte
mon pistolet tout chargé.
l'arme. j'appuie
te, ce pistolet, il
pas!!!

—Alors?
—Alors

parti!!!

re de lu Mariée se vante de €
que dans sa famille tout le

; monde est Mort très vieux.
;  “IMantre! s'écrie le gendre.
| Vous ne nraviez pas prévenu

“ide cela!”
je,

sur la defense.
ne partait

au

 

| “L'Autorité” est publiée et éditée
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qu’on se fait “emplir’” par Jesl jambes sont _ partiellement} de l’autosuggestion, la dame

politiciens et “vider” par les. atrophiées, arrivés en auto-| réussit à atteindre le cabinet
courtiers; mais ce sont là de mobile. insistérent pour grä-; du psychologue
simples exceptions qui confir-; vir sans aucune aide les mar- Ce docteur Coué, de Nancy,

ment la règle, car voyez ce que, t en train. de concurrencer

1
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|
souillure ineffaçable. Celui

+ LA FOLIEDE LA HAINE ue, ESS

 

= UN AVOCAT DES“ FLAPPEURS" 6. ports doit être chassé de Ja
ver communauté. c

: Si c’est du fanatisme, nous
: serons fanatiques. Ce qu'il y

  

ches de l'institut. .
On vit une scène vraiment| €

Chicago 3 — Un ministre protestant, le révérend Almer

    

Ca Le ; te ° F D ti PE d i : : la foi peut faire: Do t me Ÿ Lourdes

= Ter newek, pasteur, de l'église du Covenant à Evanston, s'est! ttre ouverte a un Français tiree a des mil- a de certain, c'est que dans} Londres, 27—Répondant à| impressionnante. Une dame, sérieusement L .

“ fait" hier dans son sermon l'avocat des “flappers’” modernes’ . ’ lai ot E , notre situation. ce fanatisme: l’invitation des membres du! dont l'une des jambes ti

+ dontil a approuvé les jupes et les culottes courtes ainsi que; lions d exemplaires, par to Ernst. ; vous paraîtrait justifié. Ce-[nouvel institut d'autosugges-; paralysee, fit de tels € for =
5 Îëscheveux coupés. | pendant, nous ne perdons pasition, qui a récemment ouvert pour monter les mare nes | Calion à l’idée de se faire

0%" Le “flapperisme”. a-t-il dit, “n’est pas un mal mais une! ; Courage, et nous espérons quel des bureaux dans Grosvenor; qu elle faillit perdre connais, peser, à la fête de Neuilly, et

“- diversion. Les cheveux coupés, les robes et les culottes courtes Lerrtre ouverte à un Français! Français; goutte de génie que’ l'esprit du plus allemand de Gardens, M. Coué, dont les ae a blusieurs | reprises. vend luce dans le fauteuil,

ne sont pas des marques de péché mais une déclaration d'indé-! “tirée & des millions d'evem-' la nature. en se trompant, a! fous nos dramaturges, H. W.' doctrines psycho-thépapeusE: Mais un phénomène curieux; pt I ae
qe . ; ; . tae adui ee 5° ant 'in-

| Kleist, sera toujours vivant en. ques ont soulevé un grand in-- s'est pi oduit, lorsque M. Coué‘ tout en offrant un sou à l'in

nous et que nous ferons de sa) térêt à Londres, a tenu ses: Vint au-devant de ta malade.‘ dustriel.

consultations cet I ne la toucha même pas, il ne! __Monsieur. objecte celui-ci
fit que l'encourager de la voix |

i c'est deux sous.: | i die .rale-‘ en lui disant: 4elittérale Ah! c'est que je n'ai pas; . - !

| —Je suis sûr que vous pots !

vez marcher. d'autre monnaie! Eh bien! pe-

Mendance. Ces jeunes filles forment un joyeux assemblage et ;

_— tbus donneront sa plus belle génération de femmes que le mon- Qn se fera une idée de l'a-{ çais. Mais peut-il se comparer: " 1 ; à

de'n’ait jamais connu. _ mour que nourrissent les Alle-, à Spinoza ou à Kent? Hermannschlacht otre Mr re: premières

LT “Nous passons de l'âge de l'homme, un âge grossier. à mands pour la France par vet-j de chevet Jusqu'au Jour où dix apres-midi,

celui de la culture, l'âge de Ja femme. C'est pourquoi les flap- te lettre ouverte de Otto Ernst art mille vrais Français auront Son cabinet fut

pers existent aujourd’hui. Le nouvel âge sera gouverné par, lhttérateur très connu en AlI- vous! expié pourtous ces Français ment pris d'assautpar les ma-

“des femmes, mais pardes femmes dont l'influence se fera sen-. lemagne. ! qui ont souilé et souillent le sol. Jades, dont plusieurs apparte-

plaires, par Otto Ernst.-  lsaisé tomber sur le sol fran.

Jamais en architecture,
1 € | qui possède vos faveurs,

Cette lettre ‘à un: semblant toutes!¢ € - ) ' . at . ett n’avez surpassé I'Italie ou I'Al- sotre natri i mai ; stocratie : ‘s. ras ges ma 4 .
11r. Les jeunes filles autrefois ressemblaient à de jolis petits Français'"’ a été tirée à plu-| lemagne. Fqu'on exagère les) de zotre patrie demande. naient à la haute aristocratie oi vas Da tueffort del sez-moi tout de même pour un

oiseaux enfermées dans des cages de bêtes de somme. sieurs millions d'exemplaires. mér : Ne restez pas sourds à ces! anglaise. { 5CS 8. ë | sou vous me direz seulement la

] ites de vos Balzac, Berlioz parols vrai . "alvti . | volonté qui démontrait une foi : ;
La voici: ‘et certains de vos autres sa- paroles vraiment allemandes:} Quelques paralytiques. en a , 1oitié de mon poids!

 

 
 

i ‘elles soi a li -‘tr . >s ! Aveugle dans tous les pouvoirsi N
7 Je trouvais auparavant le vants d'eux n’atteint | qu'elles soient la ligne de con-‘ tre autres, un homme dont les' AVèur !

‘fanatisme hideux: aujourd’- degré deperfection deses. Quite de nos enfants et petits:2—>>> —
ble | degré de perfection des es-' enfants: qu'ils aient pour de-

hui c'est un exemple pour moi
Votre peuple est seul respon-
sable de cet état d'esprit. Na-
poleon, lui, que nous haissons,
avait pour lui son génie. Notre.
haine va à ce peuple que nous
aurions écrasé avec l’ongle de
notre pouce (comme une punai-_
se) si son courage l'avait pous-
sé à se mesurerseul à seul avec
nous. ll n'a su nous Vaincre
sur le champ de bataille, mal-
gré la multiplicité de ses alliés.
11 nous anéantit enfin par sa
politique de fourberie, non par
son génie et ses actions d'éclat
Nous savons que l'Angleter-

re était à la tête du honteux
complot monté contre la gran-
deur et Ja prospérité alleman-:
des. C'est elle qui jeta contre.
nous les chiens de Français et
de Russes pour s'emparer dti
butin et tirer de notre effron-;

| dement le plus grand parti
possibla Ce peuple qui écrasa:
Napoléon. fait montre d’une
certaine grandeur dans ses
plans, ses moyens et ses buts:
la grandeur de sou héros na-,
tional: Richard 111. Ce peuple
est plus rusé que les autres: il

prits italiens, espagnols, hol-
Jandais, anglais et allemands.
Par contre. votre grand roi, le
roi soleil. est tout à fait digne
de vous: coquin orrgueilleux.

vise: “Pense que tu es Alle-
mand”,
Demandez aux trois cerf,

mille prisonniers qui furent.

. . ; des martyres moraux et phy-;
qui a vécu des larcins de ses siques deces nègres blancs. et
généraux et de ses ministres, dont plus d’une centaine sont
et qui nous a volé 1 Alsace. Vos! encore dans les prisons d’Avi-.
savants, aujourd'hui veulent gnon, si nous avons exagéré.|
boycotter la science allemande. Distribuez ces feuilles pari
qui a obtenu la majorité des’ centaines et milliers pour que,
prix Nobel, Depuis bien long- le peuple allemands'inspire de
temps, o nsait que vons ne vou- Ja force de ces lignes et suive
lez pas reconnaître la plus pe-; leurs conseils.
tite chose à un peuple de la,
terre: vous ignorez toujours le
mérite étranger. Vous êtes ce
peuple. le plus petit et le plus
hargneux de la terre.

LES PARALYTIQUES

Quand bien avant la guerre
un professeur parisien décla. LA ioi, si elle fait des VIc-

ra que l'Allemagne était la: : : ;
tête du mouvement de l’assis- times, fait aussi des

miracles. |tance sociale, vos apaches d’é-
tudiants s'écrièrent: “Il faut
faire la guerre à ces cochons.”
Ils nous traitent de cochons, LES PARALYTIQUES
parce que plus civilisés, et ils La foi, la foi. tout est dans
voulaient nous battre à coups la foi, Avec la foi, on trans-
de fusil parce qu’ils ne pou-, porte les montagnes, on tra-
ni *élav à | Sovaient s'élever autrement à verse les fleuves à pied sec, et

. Ivo ve TE ye , (

notre niveau moral, voila l'i-. l'on monte dans les airs sans

 

 “LES BOCHES SONT DESUNITES
Paris 3 — ll n'est pas sans intérêt de parler ici d’un

billet de 50 pfennings mis en circulation par les Allemands. À

gauche, un Allemand. toujours armé d'un sabre, regarde fa-

briquer du mark-papier à l'aide d'un moulin à vent. À droite,

les alliés grotesquement caricaturés, attendent patiemment

d'etre payès.
La légende vaut la peine d'être traduite en tenant comp-

te du peu de mots qu’elle contient.
“Il y a à Dramburg. comme on le sait une institution

qui s'appelle le moufin à aiguiser. A ceux qui n'ont pas en-
core compris notre misère, nous aiguiserons l’entendement.”

  

ON AMUSEMENT JAPONAIS
Paris, 3 — Su cours de son grand voyage en Exirême-

Orient. le maréceal Joffre alla visiter, près de Tokio, Un tem-

ple célèbre.

“Sur la route une foule immense faisait la taie, pour

acclamer l'hôte illustre du Japon. Au comble de l'enthousiasme

deux sujets du mikado, qui avalent autrefois combattu à Mouk-
den. déclarérent alentour qu'ils ne voulaient pas survivre à ce

jour inoubliable. Rentrés chez eux, ils se firent tout simple.

ment “harakiri”! Ï

TRAIN DIRECT
MATÉRIEL ROULANT

EN ACIER

“CONTINENTAL LIMITÉ
Tous les Jours, Montréal à Vancouver et vice versa

Départ de Montréal (Gare Bonaventure) 9.00 heures du soir

Wagons-panorama, à bibliothèque et compartiments, wagons-lits modernes,

wagons-lits touristes, wagon-restaurant, wagons-colons et wagons ordinaie

res — voie directe.
Wagon-lits moderne entre Montréal et North Bay

   

 

 
  

 

 

 

-—— ‘Tout le monde ne s'amuse pas de la même manière. tue avec le sang-froid du lion, dée rondametale de votre guer- l'aéro de Guvnemer ni le char Pour billets et informations s'adresser aux bureaux des billets de la ville, chemin de fer Nations-Grand

qu’il prend avec droit comme. re contre nous. Un poète à par- de feu d'Elisée Tronc, 230 rue St. Jacques, ou Gare Bonaventure, Montréal.

So = = = ——— | emblème national. 11 ment. lé de la jalousie rongeant le I arrive bien aussi parfois. ; _

trompe. vole à bon escient: il cerveau: votre cerveau popu- ¢ aussi parfois.

LE DEGOMMAGE DE GUILLAUME | avoue le honte oir laire, durant des siècles en —mmmmmmeme ee ee esce re memerene

oisonné le coeur allemand par. tiers, sté dévoré ia
[ oisonnéle cocurallemany tiers,aétédévoréparInJi. commenmrAAEEEEEEEEEEEREATAT

Ie or wrong — my country.” 11 surpasse votre idiotie intellec-

fe ‘sait qu'il commet des injusti- tuclle.
Berlin, 3 — Dans ses mémoires l'ex-kronprinz raconte, ces, mais que lui importe d’é- ... i

ainsi Jes evénements du 9 novembre 191R:

‘“L'empéreur m'avait ordonné de me rendre auprès de

jui à Spa. 11 était dans le jardin au milieu d’une douzaine de,

personnes. Courbé, accable, ne voyant aucune issue, I'empe-

reur parlait seul et s'agitait.
“J'appris que Groener lui avait déconseillé de rentrer

cn Allemagne. Des masses en révolte étaient en route vers

Verviers et Spa et il n’y avait plus de troupes sur lesquelles

on pouvait compter.
‘Si mon père devait abdiquer comme empereur, il lui

talleit à teut prix rester roi de Prusse. Je fis reconnaître la.

nevessité qu’il restât à la tête de l'armée et je proposai qu’il

vint auprès de mon groupe d’armées. À ce moment, le colo-.
nel Hevrem fit son rapport. disant qu’en cas de guerre civile

ur ne pourrait pas compter sur les troupes.

“Sehulenburg déclara qu'on ne devait pas suspecter les:
rentiments de fidélité des soldats. Alors le général Groener:

tre juste ou iniuste. Ce grand
degré de eriminalité le rend

Que vous enviez le monde
entier. c'est fait connu. Leurs

esthétique et dans un certain mérites, vous les ignorez. Vo--
sens admirable. supportable tre peuple est un peuple bas
même comme il est pour le lion et méchant. le seul où la der-
On peut vivre avec des lions. ®niere étincelle de bon sens s'est
mais non avec des poux! Pen- éteinte. Vous n'avez jamais:
dant la guerre. les poux étaient respecté le droit des étrangers
plus effrayants que les canons: aujourd'hui vous considérez
pendant la paix, ce ne sont pas: comme un crime tout droit é-
les Anglais qui sont les plus' trangar qui lèse le moindre de
insupportables, mais bien les vos intérêts et vos actions cou-
Français. votre nation. pables, vous les considérer

Seule une nation dans l’ini- comme des droits. Un seul peu.
vers crache au visage de ses: ple a le droit d'avoir raison:
malheureux prisonniers les in- le vôtre. Vous êtes telle une
sulte, les maltraite, la nationi “prima dona” folle, la voix é-

Venezautourd'hui même
Des centaines de person-

nes ont profité

de nos    RéductionsSensationnelleshausea les épaules et déclara : ; i Française. * .{ teinte depuis longtemps qui À

“—Le serment des troupes, ce ne sont finalement que: Pas un voyou allemand ne| voudrait jouer seule chaque
=des mots et une idée. ‘le ferait. Seule une nation a' pièce serait seule en scène et

“Apres le rapport de Hintze, l'empereurresta seul: plus des soldats assez barbares, figurant seule sur le program-
aucun hommeau quartier général autour de nous. Alors qu’une pour manger copieusement leur’ me, accaparerait à elle seule
volonie de fer aurait dû hondir et s'imposer à tous les dégrés’ pain à la vue de prisonniers, la recette.
du commandement, alors que toutes les forces restées saines affamés: la nation française. Vous vous dites “chevale-

auraient du s'unir pour une forte action afin de s'imposer, il Seule une nation « des méde- resque*. En effet. vous êtes
ne se manifestait rien. Maintenant. dominait le général Groe- cine qui disent aux blessés:, le peuple des chevaliers qui
ner. Le voix de ron pere avait un accenf étrange et pour ain- “Si vous souffrez, chantez Ja crachent. Vous êtes fiers des
di dire 1rréel lorsqu'il chargea Hintze de téléphoner au chance- “Watch am Rhein”:; avez-vous rodomontades de Corneille et;
her qu'il était pret à abdiquer, mais qu'il demeurait roi de faim. chantez: “Mein Kaiser de Racine, et vous faites pas-
Prusse et qu'il ne quitterait pas l'armée.” ist der hest eMann”; la nation. ser pour une nation fière et

française. noble. Vatre moral se ca-
Il n'y a qu’une nation où lon: che sous le fard. Aucun pays

voit les prêtres frapper les civilisé au monde n’est aussi
blessés étendus sur les civiè- sale que la France. mais au-
res et invitant les femmes à’ cun aussi ne sait se farder plus
faire de même: la nation fran- ingénicusement.
caise. Joseph IT dédia une sta-: La boue sous le fard est le
tue au comte Schwerin, le hé- biason du Français. Pour trom
ros ennemi. Seule une nation: per l'opinion des autres na-
détruit les tombes de ses cou-' tions, Vous nous traitez de sa-
rageux adversaires et jette àiles boches. Les résultats que
bas les statues d'étrangers cé: vous espérez sont tout autres.
lebres, parce que sa petitease: Aucun peuple ne croit à vos
comparée à leur grandeur la’ sottises. Méme dans l'art thé-

“rend folle de rage: la nation; Atral vous n’atteignez ni les
française. Seule une nation! Ttaliens, ni lesRusses, ni les

Suivez la foule des gens satisfaits
Il nous reste encore quelques centaines cle dents européennes, très belles, naturelles, blanches,

incassables et de la plus belle apparence.

N'oubliez pas le Vieux Proverbe: Premier Arrivé--Premier Servi
Nous offrons au public canadien un dentier complet haut ou bas, fait avec le plus grand
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LUDENDORFF EST REACTIONNAIRE
Londres, 3 — Le général Ludendorff a donné au Sunday

licturtal un article dans lequel il fail sa profession de foi en
ces termes:

‘Je ne suis ni un réactionnaire ni un démocrate. Ce qui
m'intéresse, c’est la prospérité de la nation allemande. Sa:
prospérité, sa puissance, sa culture et sa soumission à l'auto-.
lité, voilà les piliers de l'Etat allemand.”

C'est ce que le général appelle le “prussianisme.
Le général conclut en disant que la politique suivie en:

soin par des experts, garanti de la meilleure qualité. caoutchoue, composition, dents, ete., pour

$5.00.

Nos opérateurs sont tous des den-

tistes diplômés. Un médecin est at-

°R taché a notre institution.

En faisant cette offre extraordi-

naire, nous voulons que tout le mon-

de, surtout le pauvre, ait des dents

parfaites.

Le dentier que nous offrons pour

$5.00 coute ailleurs $15.00 à $25.00

et même davantage.

Un dentiste ne peut faire qu'une

 

Notre laboratoire cst sous l'habile

direction d’un expert célèbre.

Rappelez-vous que votre argent

vous sera remis, si vous n’êtes pas”

| . . ” - oy

) ; u ue Su \} prétend que l'empereur Guil-{ Allemands. bien que vous soy-; petite quantité de dentiers, voilà fat
| -Allemagne amis le peuple Aleman! “dans une situation qui‘ Jaume a volé trois wagons de! ez un peuple de comédiens. Na! pourquoi il vous faut payer pour le satisfait.

».,7M’a que deux issues: l'anarchie ou la réaction i el commeil ne! vivres et les a emmenés à Ame-; turellement, je ne parle ici que’ A . : a . : ;
peut etre question de la première, il faut avoir rocours à Mau; rongen. Seule une nation dis-: de I'art vraiment théatral. Enj même dentier $15.00 a $25.00, alors Tous nos travaux sont garantis.

_ seconde.” ! tribue des cartes postales où;
inotre empereur est représen-

“|té coupant la main de petits
enfants: la nation française.
Les Anglais eux-mêmes sont
plus corrects dans leurs men-
songes. Seule une nation lais-
se violenter les femmes d'un
peuple vaincu par des brutes
noires, place une sentinelle
noire à la porte de la maison
où naquit Goethe. La nation
française, avec son héros na-}

politique. nous sommes tousi
des apprentis par rapport aux-
Anglais. En matière politique:
vous êtes tdus des flatteurs, et
c'est le contraste repoussant:
qui existe entre votre politique
de cabotins et votre bassesse.
intime, qui romplit depuis
longtemps de dégoût vos al-
liés italiens, anglais et améri-
cains, dégoût qui n’égale mê-
me pas celui que nous ressen-’
tons pour vous. Ne croyez pas

que nous vous l’offrons pour $5 00. parécrit.

UN DENTIER GARANTI

HAUT OU BAS

  

[TIALETANGLETERRE
fw Rome, 3 — Le Messaggero croit savoir qu'un accord é-
‘conomico-politique entre l’Halie et l'Angleterre sera bientôt
Signé par les soins de MM. Lloyd George et Schanzer. Cet ac-

 

   = ‘Éerd-ira au delà des buts de la conférence et sera signé, même
dla conférence échouait.

pc mE Le journal, observant qu'à la conférence des désaccords
. “subsistent, dit qu'il faut penser à l'avenir et le construire. Il
‘félève surtout l’importance économique de l'accord, qui ne lè-
‘gerait pas les intérêts de la France qu'on espère attirer dans
Iorbite de l’entente anglo-italienne.
…,  , Au sujet des pétroles russes, le Messaggarn ajoute’ q
“Fangiet

ue
erre serait disposée à s'accorder avec ['Italie, non  

    
   

   

     

  

   

     

   
  
  

Concerne l'accord des pétroles de San-Kemo. L'Italie pourrait
‘être atimige à participer a cet accord au

rne. lesentreprises britanniques,
we

 

dans des proportions énormes
d’une ‘part, la production ayant
été réquite d’autre part, sont
les deux facteurs responsables
pour la constante majoration
‘des prix du thédepuis des an-
-nées. La récente réduction de
‘la taxe-anglaise surlesthés
de quatre pencepar livre a en-
‘core stimulé la consommation
ce qui signifie qu’il faut s’at:

re prochainementà. une

 Jasuifisance desThis
Augmentation des prix
“En1920, la production de

‘thédépassa tellement les be-
oinsde la . consommation

‘mondiale, que le’ marché tom-
ba&-un trés bas niveau.Lasi-

“tuatior‘se déclara si eérieuse
pour les-planteurs, qu’ils pri-

ont ¢ Hectivement 1abg

6 pourlannie’1931.le
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“seulement au sujet des entreprises russes, mais aussi en ce quis

moins ence qui con-

consommation qui a augmenté;

EONS
7 1

 

‘tional, le marquis de Sade, la
plus parfaite incarnation de
‘ame francaise, place des né-
gres dans la maison de Goethe
—naturellement. Car la jalou-
sie, votre vertu natioalne vous
ronge de n'avoir nersonne qui
soit comparable à notre Goe-
the.

Qui a donné le plus au mon-
de en matière scientifiques?
l'Angleterre, l'Italie, la Suède,

 
{lANemagne. Le plus dans Ja
poésie. L'Angleterre. !'Esna-
gne, l'Italie, l'Allemagne. Le
plus dans les arts? Les Pays-
Bas, l’Espagne, l'Italie, l'Alle-
magne. Ye plus en musique?
L'Italie et l'Allemagne, L'AJle-
magne figure partout: votre
nation nulle part: c’est la na-
tion des médiocrités léchées.
médiocrités importantes, c’est
Andéniable. ‘Vous avez eu trois
grand hommes: Rousseau, Bo-
naparte, Descartes. Parmi
eux Rousseau était Suisse, Bo-
naparte étaitItalien, seul Des-

carton était, chosecurfeuse,un 
     

avec:un Français:comme une |

que Daudet n fait le portrait
de votre nation dans “Tarta-
rin”. Tartarin est un bouffon
inofiensif, tandis que votre
type national cest l'arlequin
comme Poincaré.
Tant que le traité de Versail-

les en sera pas revisé, est-il dit
à la auite de la lettre, les prin-
cipes suivants doivent être a-
doptés par tous Jes Allemands.

1. Le Français n'appartient
pas à la race humaine et ne
peut prétendre à être traité
comme tel, quelle quo soit la
situation dans laquelle il ve
trouve. Lorsqu'un Allemand le

niveau du peuple français,
2. Les relations avec les

Français doivent être restrein-
tes.au strict minimum:aucun
Allemand ‘ie doit voyager
dans le- même . compartiment
qu’un français; saûf cas de
force majeure, Tout Allemand 
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traite mieux qu’il ne le devrait
c'est pour ne pas n’abalsser-au|-

   + 4
t

Nous battons tous les records comme prix raisonables et qualité supérieure.

Extraction et traitement des dents absolument Venez le matin et votre travail

“ SANS DOULEURà l’aide de notre fameuse KILCAINE. sera terminé le mêmesoir.

INSTITUT DENTAIREFRANCO-AMERIGAIN, nc
Fondéen 1898.. 24 années desucces

162SI-DENIS, MONTREAL dt
Enface de "Université:Laval.

Heures de bureau: 9 hrs A.M: & 9 hrs
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